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Un colloque international ä Montreal
L'histoire militaire, un facteur de detente!

par le lieutenant-colonel Herve de Weck

En aoüt dernier, la ville de Montreal
accueillait le XIVe Colloque international

d'histoire militaire dont les

travaux portaient sur les conflits de
haute et de basse intensite depuis la
Deuxieme Guerre mondiale. Selon ses

Statuts, la Commission internationale
d'histoire militaire cherche «ä encou-
rager et ä coordonner la recherche
dans un esprit d'entente internationale».

Objeetif atteint, puisqu'un
Britannique et un Argentin siegent
cöte ä cöte, lors de la seance consacree
au conflit des Malouines et qu'ils
semblent admettre les enseignements
tires par un Suisse, le lieutenant-colonel

EMG Fritz Stöckli, chef d'etat-
major de la division mecanisee 1. Des
Allemands venus des deux cötes du
«rideau de fer» en arrivent ä des

conclusions identiques sur des sujets

apparemment brülants pour Bonn et

pour Potsdam.
Les organisateurs, pour leur part,

n'avaient pas hesite ä consacrer une
table ronde ä la crise de 1970 qui
deboucha sur le fameux compromis
retablissant les ponts entre Canadiens
francophones et anglophones. Bien

que ces evenements aient amene les

autorites federales d'Ottawa ä engager
de nombreuses formations militaires
dans des missions de maintien de

l'ordre, les debats de 1988 restent
empreints de serenite et de tolerance.

alors que les intervenants, tous Canadiens,

ont des interpretations differentes

de la crise et de sa gravite. Aucun
Quebecois present n'a parle d'une
«oecupation militaire» de la Belle
Province. Exemple ä suivre par
certains tribuns de notre pays, plus
habiles ä desinformer, ä manier l'in-
vective ou l'excommunication qu'ä
chercher des Solutions realistes ä la

question jurassienne!

Des racines encore recentes

Le Canada ne plonge pas ses racines
dans un passe tres ancien; pays
heureux, il n'a pas connu de grandes
invasions et des conflits armes importants.

Ce «vide historique» explique
qu'on y commemore avec ferveur des

evenements qui passeraient, en

Europe, pour de simples ineidents, tout
juste interessants pour l'histoire
locale.

Ainsi, les combats livres en 1837-
1838 par les «patriotes» canadiens
contre les troupes anglaises, qui se

situent dans le contexte des affrontements

entre liberaux et conservateurs.
dans la mouvance des revolutions

europeennes des annees 1830. Les

«batailles» de Saint-Denis, de Saint-
Charles et de Saint-Eustache, localites
proches de Montreal, ne montrent rien
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de significatif dans le domaine
militaire, les insurges ne formant que
des bandes isolees, peu armees et mal
commandees. Les «patriotes»
echouent, parce qu'ils n'ont pas su
faire tache d'huile dans la population.
Leur instruction militaire reste inexis-

tante; leurs chefs ne pensent pas ä

faire de la guerilla ni ä eviter des

batailles rangees avec les forces de

l'ordre qui, elles non plus, ne se

montrent pas tres brillantes. L'histo-
riographie canadienne raconte ces

echauffourees dans leurs moindres
details. Une maison des «patriotes»,
une exposition didactique montee
dans un bus, un film retrace avec une
certaine candeur ces episodes guer-
riers.

Dans la Belle Province, on ne sent

aueune allergie officielle ä l'egard de

l'histoire militaire. La ville de Quebec
possede un splendide parc appele les

Piaines d'Abraham; il rappeile avec
ostentation les trois batailles qui se

deroulerent autour de la cite, durant la

deuxieme moitie du XVIIP siecle,

opposant les armees anglaise et
francaise (1759, 1760), les forces anglo-
canadiennes et americaines (1775).
Les guides de l'Office du tourisme de la

ville presentent avec beaucoup de

competence les problemes en relation
avec la defense de la cite. A Ottawa, les

instituteurs conduisent volontiers
leurs eleves au Musee de l'aviation oü
sont exposes des appareils, tous en etat
de voler, utilises par les forces aeriennes

canadiennes depuis la Premiere
Guerre mondiale.

Typologie des conflits depuis 1945

Ces impressions glanees au cours
des excursions qui fönt partie inte-

grante d'un colloque ne doivent pas
oeculter ce qui se passait pendant les

seances de travail. Impossible de

presenter la cinquantaine de
Communications faites devant quelque cent
cinquante representants de vingt-trois
pays.

II appartenait au professeur francais

Rene Pillorget d'ouvrir les feux en

presentant une Typologie des conflits
survenus depuis 1945. On denombre
environ 150 conflits, si l'on s'en tient
uniquement ä ceux qui ont fait plus de

1000 victimes. Un bilan effrayant: au
moins 16 millions de victimes, plus de
9 millions en Extreme-Orient, 3,5

millions en Afrique, 2,5 millions en
Asie meridionale, 500000 au Proche-
Orient. L'Europe ne constitue plus le

theätre essentiel des affrontements,
bien que, durant cette periode, la

Grece ait connu une guerre civile et

qu'en 1956, une revolte, suivie de la

repression que l'on sait, se soit pro-
duite en Hongrie. Au cours de la seule

annee 1987, 22 conflits auraient fait
plus de 2 millions de victimes.

Puisque les Etats membres de

l'ONU s'interdisent de recourir ä la

force, il est devenu habituel de faire la

guerre sans la declarer. Malgre les

Conventions de Geneve, la proportion
des victimes civiles ne cesse de s'aecroi-
tre ; alors qu'elle s'elevait ä 52% dans
les annees 60, eile atteint 85% au cours
de la derniere decennie.

512



Les objectifs de ces conflits armes
restent tristement classiques: on cher-
che ä conquerir des territoires, ä

maintenir ou ä retablir un statu quo, ä

sauvegarder un principe ou un pres-
tige, ä faire triompher une ideologie.
La cause principale des guerres reste la

faiblesse, reelle ou apparente, d'une
des parties, ce qui incite l'autre ä

l'agresser. La paix aux frontieres et ä

l'interieur d'une nation est garantie
essentiellement par une force credible
des institutions1.

A cöte des affrontements armes qui
mettent aux prises deux ou plusieurs
Etats souverains, les guerres de liberation

se multiplient dans les empires
coloniaux. De nombreux Etats, inde-
pendants de fraiche date, utilisent la

force contre une partie de leur population

qui fait secession. Des peuples
comme les Kurdes ou les Palestiniens,
implantes dans plusieurs Etats, luttent
pour leur independance. Des guerres
civiles ensanglantent, entre autres, la

Chine, la Grece, le Nicaragua, le

Salvador, le Mozambique et l'Angola.
Les moyens d'action se diversifient;

ä la guerre classique, de mouvement
ou de position, viennent s'ajouter les

interventions ponctuelles semblables ä

celles de la France au Tchad, la guerre
indirecte, c'est-ä-dire les multiples
formes du terrorisme et de la Subversion,

celle-ci consistant «ä soutenir, ä

l'interieur de la politie2 ennemie, un

groupe d'insatisfaits, lequel devient
ainsi un allie subjectif ou objeetif».

Depuis la Deuxieme Guerre mondiale,

les conflits mettent en evidence

la difficulte que les responsables politiques

et militaires rencontrent quand
ils doivent appretier la force de

l'adversaire. Les effectifs, le nombre
des chars, des pieces d'artillerie et des

avions ne fournissent pas des bases

süffisantes. II faut egalement tenir
compte du milieu, de la cohesion

politique, economique et morale du

pays et des forces armees, de leur
preparation technique et logistique, de

la capacite des chefs politiques et

militaires de prendre les decisions
appropriees3.

Les gouvernements francais
privilegiert leur survie politique

ä la eonduite de la guerre en Indochine

Ce parametre joue incontestable-
ment un röle important pendant la

guerre d'Indochine (1945-1954)4.
D'emblee, un engagement militaire en
Extreme-Orient s'impose comme un
souci supplementaire ä des politiciens
et ä un haut eommandement francais
qui souhaiteraient utiliser differem-

' General P.-L. Bertinaria, Les guerres de
l'apres-guerre. Communication au colloque

international d'histoire militaire.
Montreal 1988.

2 Groupe humain asscmble ou uni par une
certaine morphologie, c'est-ä-dirc par un
ensemble de principes de cohcrcnce et de
cohesion.

3 General P.-L. Bertinaria, op. cit.

4 Nous reprenons ici lcs idees essentielles de
la communication du chef de bataillon
Frederic Guclton. La guerre d'Indochine.
conflit de moyenne importance.
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ment les moyens dont ils disposent.
Depuis 1949, les gouvernements ac-
cordent la priorite ä la defense de

l'Europe dans le cadre de l'OTAN,
alors que la guerre continue en
Indochine. Comment concilier des imperatifs

aussi contradictoires?5 La question

restera ouverte, car les structures
de la IV1' Republique, qui consacrent
le partage, partant la dilution des

responsabilites, entre les representants
des differents partis, se montrent
pesantes et inefficaces.

Jamais Paris ne saura fixer de

veritables buts politiques aux hauts-
commissaires, «responsables de la
securite en Indochine», ainsi qu'aux
commandants en chef du corps expe-
ditionnaire, si bien que les objectifs des

deux responsables, qui se trouvent en

meme temps aux commandes, divergent

parfois gravement. Theorique-
ment, la eonduite des Operations
releve du president du Conseil; dans
les faits, celui-ci delegue cette competence

au ministre de la Defense. Les
decisions importantes peuvent relever
simultanement de huit organismes
differents6. Cette lourde structure
decisionnelle est encore paralysee par
des lüttes internes et par une grave
instabilite gouvernementale. Les

responsables privilegiert leur survie

politique, ne definissant pas une
veritable Strategie. De 1945 ä 1954, la

politique de la France en Indochine est

eonduite par quinze gouvernements;
le Ministere de la defense, dans le

meme temps, subit cinq restruetura-
tions, sans compter les quatre projets

qui resteront dans les tiroirs. Sept
hauts-commissaires se succedent ä

Saigon.
Le Viet-Minh, sous la direction

militaire effective d'un seul homme, le

general Giap, mene une guerre
revolutionnaire. Les methodes et les

tactiques des «rebelies» evoluent en
fonction des moyens dont ils disposent,

de l'etat des forces et des

intentions des Franpais. Le corps
expeditionnaire, qui change de chefs

au rythme des mutations, mene
successivement plusieurs types de

guerre, sans objectifs bien determines.
Circonstance aggravante, malgre les

avertissements des services de

renseignements, le eommandement francais,

ä tous les echelons, sous-estime
les troupes de Giap. On connait la
suite...

Deux cas de decolonisation

Meme si une guerre de haute
intensite ensanglante la peninsule in-
dochinoise pendant plus de trente ans,
«le processus de decolonisation a

revetu d'un continent ä l'autre et

meme d'une region ä l'autre des

formes differentes et des decalages

5 Patrick Facon, L'armee de l'air et la
guerre d'Indochine. 1945-1954.

6 President du Conseil, ministre de la
Defense, ministre de la France d'outre-mer,
secretaire d'F.tat ä la Guerre, secretaire
d'Etat ä la Marine, secretaire d'Etat ä l'Air,
haut-commissaire et commandant en chef.
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souvent appreciables»7. L'independance

du Viet-Nam, au lendemain de

la bataille de Dien Bien Phu, a un
profond retentissement en Afrique-
Occidentale francaise. Si le processus
d'accession ä l'independance y implique

des tensions et des conflits, ceux-ci
restent localises et de basse intensite.
La lutte armee revolutionnaire, prö-
nee par les elements les plus radicaux,
epargne cet immense territoire. Les

combats se cantonnent sur le front des

idees politiques. Comment expliquer
une teile difference avec l'Indochine?

Le contexte international se montre
favorable ä l'emancipation, car l'Afri-
que-Occidentale francaise ne joue pas
un röle de «bastion» face ä la menace
communiste. En depit de la guerre
froide, l'Union sovietique et les Etats-
Unis «fönt assaut» d'anticolonia-
lisme, afin d'elargir leur sphere
d'influence, l'attitude des Americains
s'expliquant aussi par leur histoire.
Chez eux, pourtant, les mobiles
economiques restent preponderants: beaucoup

de matieres premieres essentielles

pour leur industrie se trouvent dans
les possessions coloniales des Etats

europeens. Washington a donc tout
avantage ä s'ouvrir ces «chasses

gardees».
La «decolonisation en douceur» est

surtout due ä l'influence d'intellectuels
africains qui prennent, dans un
premier temps, une part active ä la

conquete de l'idertite culturelle. En
effet, le pouvoir politique implique
une influence culturelle prealable. En

Afrique-Occidentale, la France a favo¬

rise la formation d'une elite intellec-
tuelle, en creant une universite ä

Dakar, oü se retrouveront des Noirs
venus de tous les horizons, en recevant
des etudiants africains dans ses hautes
ecoles. La litterature fait d'abord
percevoir une realite differente de celle

que vehicule l'ideologie coloniale.
Dans les annees 30, Leopold Sedar

Senghor et Aime Cesaire lancent le

concept de negritude. Le Senegal, au
lendemain de la Deuxieme Guerre
mondiale, apparait comme une pepi-
niere de poetes et de romanciers

engages dans la lutte pour l'emancipation.

L'histoire, levier fondamental,
provoque egalement une prise de
conscience.

A la meme epoque, la metropole
laisse s'organiser des syndicats et des

partis politiques. Senghor, toujours
lui, cree en 1949 le Bloc democratique
senegalais, axant ses efforts sur les

zones rurales. Parmi les figures de

proue du Rassemblement democratique

africain, Houphouet Boigny, un
representant eminent des planteurs
africains aises. En 1948, ce mouvement

compte un million de membres et

autant de sympathisants. Des 1950,

une vingtaine de representants elus de

l'Afrique noire siegent ä l'Assemblee
nationale francaise (ce qui n'a existe
dans aueune autre puissance
coloniale). Dans le cadre de la legalite

7 Les donnees qui suivent proviennent de la
remarquable etude du Camerounais
Thierno Mouctar Bah sur la Decolonisation
de iAfrique-Occidentale francaise
(tensions. conflits et compromis j.
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republicaine, ces deputes obligent la

metropole ä accorder des reformes
institutionnelles qui constituent
autant de pas vers l'autonomie et

l'independance. Le dialogue et la
recherche du compromis restent
permanents...

La Situation du Congo beige, dans
les annees 60, apparait bien differente,
sans qu'il faille, pour autant, montrer
la Belgique du doigt8. Au lendemain
de la Deuxieme Guerre mondiale,
Bruxelles prevoyait un plan de trente
ans qui devait amener la colonie ä

l'independance. Comme les autorites
privilegiert, dans un premier temps,
l'instruction primaire de l'ensemble
des Noirs, le nombre de detenteurs de

certificats d'etudes superieures, capables

d'assumer des fonctions politiques

et administratives, reste tragique-
ment insuffisant. A la fin des annees
50, trois partis politiques congolais
apparaissent, ä cöte d'innombrables
groupuscules d'origine ethnique, reve-
lateurs d'un probleme qui va jouer un
röle majeur dans l'histoire du Congo.

Des 1959, des violences suivies de

repressions par la force publique beige
creusent un profond fosse entre Blancs
et Noirs. La metropole renonce alors ä

son plan initial, prevoyant l'octroi de

l'independance dans les dix ou quinze
ans ä venir... Les Congolais l'obtien-
dront finalement le 30 juin 1960. Des

guerres tribales eclatent dejä pendant
les campagnes electorales: le Congo
devient un conglomerat de petits Etats
ä parti unique. Gendarmes et soldats
noirs se mutinent, ce qui provoque une

panique generalisee et l'exode de

nombreux residents beiges.
Des troupes envoyees par Bruxelles,

des casques bleus de l'ONU interviennent,

le probleme s'internationalise.
Lumumba et Kasavubu demandent
l'aide militaire de l'Union sovietique,
tandis que les Americains soutiennent
les Operations des Nations Unies qui
vont durer quatre ans. Les leaders
congolais se battent pour le pouvoir; le

Katanga, la plus riche province, le Sud-
KasaT fort secession. Le gouvernement
de Bruxelles, ainsi que l'Union miniere,
une societe beige, appuient Tschombe,
leader katangais, qui peut compter sur
ses gendarmes et ses mercenaires
blancs. Les forces de l'ONU interviennent

dans la province. En janvier 1963,
c'en est fini de la secession katangaise,
l'Union miniere ayant coupe son soutien

financier ä Tschombe.
Le Congo, ä la derive, connaitra

encore des revoltes ethniques, des

rebellions dont les meneurs s'inspirent
des principes de Mao, le tout impli-
quant des atrocites, des massacres, des

prises d'otages blancs, si bien que des

parachutistes beiges interviennent

pour assurer l'evacuation de 4000

Europeens. A la fin de 1965, le general
Mobutu s'empare du pouvoir et
impose sa dictature.

La guerre Iran-Irak

Qu'a-t-on su en Occident de l'inter-
minable guerre Iran-Irak? En fait, peu
de chose, parce que nos journalistes

Luc de Vos, Le Congo beige. 1958-1965.
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comprenaient rarement la langue, les

mentalites et les problemes des deux

belligerants. Leurs conclusions ou
leurs previsions se revelaient souvent
erronees. Les participants au colloque
de Montreal avaient le privilege d'en-
tendre un ancien ambassadeur turc,
Kamuran Gürün, homme tres bien
informe, qui faisait le point, au
moment oü un cessez-le-feu semblait
possible.

D'apres ce diplomate, les gouvernements

irakien et iranien sous-esti-
maient les difficultes, les horreurs que
leur pays allaient subir, lorsque les

armes se mettraient ä parier. «Ces

evenements qu'ils ont voulu dominer
les ont engloutis et ils ne savent
comment s'en sortir.»

Quelle est l'appreciation faite par le

President Saddam Hussein, lorsqu'il
decide de partir en guerre contre
l'Iran? La revolution islamique de

Khomeyni implique un fort risque de

propagation. Elle preche, en effet, que
les pays arabes ont trahi les principes
de l'islam pour mieux dominer leurs

peuples qui se voient ainsi prives de
leurs droits et de leurs Privileges de

musulmans. Khomeyni s'adresse

directement ä ces «fideles opprimes», en
les invitant ä se revolter contre les

«privilegies», en fait les sunnites. En
Irak, les chiites «martyrs» constituent
la majorite de la population.

En meme temps, l'apparente
disloeation de l'Iran cree une chance
unique de regier, une fois pour toutes.
les vieux litiges existant entre les deux

pays. La dynastie des Pahlavi ayant

perdu le pouvoir, Saddam Hussein

peut esperer jouer le röle de «gen-
darme du Golfe», gräce ä son armee
dotee d'equipements modernes et
devenue la plus forte de la region. II

pense enfin que les populations du
Khuzistan vont recevoir les troupes
irakiennes ä bras ouverts. Mauvais
calculs, generateurs de graves desillu-
sions.

Lorsque. en 1978, les troubles
commencent dans l'Iran du shah,

Khomeyni, exile en Irak, reeoit l'ordre
de Bagdad de cesser d'envoyer des

messages ä ses partisans ou de quitter
le pays... Part-il pour la France avec
des sentiments de reconnaissance ou
de haine envers l'Irak? Quoi qu'il en
soit, son regime n'oubliera pas le

nationalisme et l'imperialisme persans
du temps du shah, en Opposition avec
les interets de Bagdad. Khomeyni
aspire egalement ä modifier le statu

quo dans l'ensemble du Golfe.
Du conflit, disons simplement qu'en

septembre 1980, Saddam Hussein
mise tout sur une guerre-eclair, mais
ses forces s'immobilisent des la mi-
novembre. De septembre 1981 ä juin
1982, l'Iran lance plusieurs offensives

qui lui permettent de recuperer la plus
grande partie des territoires perdus.
Saddam Hussein, alors qu'Israel
occupe le Liban, propose un cessez-le-

feu et replie ses troupes sur la frontiere
definieen 1975, mais Khomeyni donne
l'ordre de marcher sur Bagdad, afin
d'«aider le peuple irakien ä se debar-
rasserdu Baas». Les Irakiens tiennent
le coup; leur gouvernement lance la

517



«guerre du petrole» et la «guerre des

villes», engage des armes chimiques.
La guerre continue, parce que les

deux belligerants continuent ä recevoir

des armes. L'Union sovietique, la

France, le Bresil, l'Afrique du Sud et

l'Egypte en fournissent ä l'Irak, tandis

que les pays de l'Est, la Chine, la Coree
du Nord, la Libye et la Syrie approvi-
sionnent Teheran qui peut encore
compter sur des reseaux clandestins

d'acquisition.
Pour l'Irak, le fait de ne pas subir de

defaite equivaut ä une victoire; pour
l'Iran, une absence de victoire totale
ressemble fort ä une defaite aux

consequences imprevisibles. Par ail¬

leurs, un match nul correspondrait
bien aux interets des differents pays du
Golfe.

Les participants au XIV" Colloque
international d'histoire militaire de

Montreal ont ete impressionnes par
l'hospitalite de leurs hötes, le courage
que ceux-ci manifestaient en choisis-
sant le theme delicat des conflits
depuis 1945. Leur audace a paye, car
les seances de travail ont montre que
l'histoire militaire favorise le dialogue,
eile permet de mieux comprendre les

causes des tensions, partant eile ren-
force les chances de la paix.

H.deW.

\G F

Gay freres
Manufacture de bracelets
et chaines pour montres

ä Geneve depuis 1835
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